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Rouen – 6-8 rue du Donjon
Opération préventive de diagnostic et fouille préventive (2015)
Bénédicte Guillot
NOTE DE L’ÉDITEUR
Organisme porteur de l’opération : Inrap
1 Le projet de construction d’un hôtel, rue du Donjon à Rouen, a amené la réalisation
d’un diagnostic archéologique (Calderoni 2015) puis d’une fouille par l’Inrap durant le
dernier trimestre 2015. Le site s’inscrit dans un secteur clef de la ville, aux abords du
château médiéval et de la Porte Bouvreuil, l’un des principaux accès à la cité, situé sous
l’actuelle place du docteur Alfred-Cerné. Les parcelles étudiées se situent à la marge
d’un édifice de spectacle antique (IIe-IVe s.), sur l’emprise du fossé nord du château de
Rouen (XIIIe-XVIe s.) et sur le trajet de deux sources médiévales, Notre-Dame et Gaalor,
qui alimentaient les fontaines rouennaises.  Le travail  de post-fouille est en cours.  Il
s’agit donc des premiers résultats en attendant la poursuite des études.
2 Le terrain comprend l’aqueduc de la source Gaalor et celui de la source Notre-Dame.
Leurs tracés sont bien connus grâce aux relevés actuels, au travail du docteur Cerné,
qui a étudié toutes les sources de la ville au début du XIXe s., et au Livre des Fontaines
réalisé par Jacques Le Lieur au début du XVIe s. Depuis le XVIIIe s. et d’importants travaux
de réfection,  l’aqueduc de la  source Gaalor,  dont l’accès actuel  se  situe dans la  rue
Pouchet, est entièrement accessible. Une des ouvertures est présente sur le terrain, un
escalier  en  colimaçon  permettant  d’accéder  directement  au  conduit.  À  intervalle
régulier, des puits, construits en pierres de taille avec des vides servant de marches,
signalent les anciennes entrées dans le souterrain.
3 La fouille a tout d’abord mis en évidence une première butte, antérieure à la mise en
place du château au XIIIe s.  Composée de remblais comprenant terres et gravats, elle
forme une bande de terre globalement orientée nord-sud, avec un pendage prononcé
au moins du côté ouest. Dans ces remblais se trouvaient du mobilier céramique datant
de la période antique mais également un squelette de chien en connexion. Son étude a
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montré qu’il s’agissait d’un animal assez âgé, en mauvaise santé, avec une patte avant
cassée et mal ressoudée. Deux hypothèses ont été proposées pour expliquer cet amas : il
s’agit de remblais entassés soit lors de la construction de l’amphithéâtre tout proche,
soit lors de l’édification du château sur les fondations de l’édifice de spectacle antique.
L’animal a donc fait l’objet d’une datation par 14C réalisée par Beta Analytic, qui a donné
un résultat calibré entre 1020 et 1160. Il semble donc que de grands travaux aient eu
lieu à cet endroit sous les ducs de Normandie, avant que Philippe-Auguste ne choisisse
le site pour y construire un nouveau château au début du XIIIe s.
4 La  butte  est  alors  retaillée  pour  installer  une  contrescarpe  maçonnée  au  fossé
ceinturant  le  château au niveau de sa  tour  maîtresse.  Ce  mur de soutènement,  qui
couvre la paroi du fossé du côté extérieur, était préservé sur plus de 5 m de hauteur. Il
est construit avec des pierres de taille calcaire et présente un léger fruit. Le fossé, qui
mesure environ 18 m de large, entoure le donjon. Ce dernier occupe l’angle nord-est de
la forteresse construite après le rattachement de la Normandie au royaume de France.
Le  sommet du donjon,  communément  appelé  Tour  Jeanne d’Arc,  est  transformé en
terrasse d’artillerie pendant la guerre de Cent Ans.
5 À l’extérieur du fossé, l’ancienne butte, large de 10 m environ, est nivelée et un chemin
est installé sur son point haut. Il sert de délimitation entre le fossé du château et celui
de la ville qui se trouve donc beaucoup plus proche du donjon que sur les premières
représentations de Rouen datant du XVIIe s. Dans un deuxième temps, peut-être lors de
la guerre de Cent Ans, un mur, large entre 0,80 et 0,90 m, est construit sur le chemin. Il
longe le fossé distant de 5 m environ. Dès la fin de la période médiévale, le fossé côté
ville commence à être comblé par des gravats mais il faut attendre la seconde moitié du
XVIe s. pour que les choses s’accélèrent.
6 En  effet,  le  château  demeure  le  siège  de  l’administration  royale  jusqu’à  la  fin  du
Moyen Âge.  Ayant perdu  son  rôle  administratif  et  judiciaire  au  début  du  XVIe s.,  il
entame son déclin, accéléré par la perte d’efficacité militaire des forteresses médiévales
face à l’évolution de l’artillerie. À la fin du XVIe s., toute la partie sud du château est
détruite et lotie, comme le montre le plan de Gomboust datant de 1655.
7 Au  cours  de  la  seconde  moitié  du  XVIe s.,  alors  que  le  château  est  en  cours  de
démantèlement, un dépotoir de plus de 2 m de haut envahit tout le secteur et comble le
fossé.  Ce dépotoir  illustre  la  mise  en application des  décrets  royaux et  municipaux
enjoignant à la population rouennaise d’évacuer ses déchets hors de la ville. Mais ce
heurt, mot utilisé à Rouen pour nommer les tertres (hourd en ancien français) où on
entassait les ordures, ne semble pas faire partie des décharges autorisées et un texte
vient rappeler en 1593 qu’il est interdit de jeter des ordures le long du fossé du château
car cela a bouché l’accès à la fontaine dite du Chastel.
8 Afin de gérer l’abondant matériel présent dans le dépotoir, un carroyage de 2 m de côté
a été installé sur site et l’ensemble du mobilier a été prélevé avec une localisation en
« x », « y » et « z » dans le but d’étudier les lots grâce à un SIG. L’ensemble du mobilier a
été inventorié, et a fourni :
près de 80 000 tessons de céramiques ;
plus d’1,8 tonne d’os ;
un peu moins de 9 000 coquilles ;
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des  restes  d’ateliers  métallurgiques  travaillant  le  fer  et  les  alliages  cuivreux  (creusets,
scories, résidus métalliques,…).
9 Les premiers résultats ouvrent de nouvelles perspectives, découvrant de nouveaux pans
de l’histoire et de la vie quotidienne à Rouen à la Renaissance.
10 On peut citer la découverte, lors du diagnostic, d’un os de singe de la famille Cebidae,
genre des Saïmiri, aussi appelé singe écureuil ou sapajous originaire de l’Amérique du
Sud. Si les singes font partie des animaux familiers depuis le Moyen Âge, il est très rare
d’en trouver des restes archéologiques. Il s’agit ici du premier témoignage concret des
espèces nouvelles qui débarquaient sur le grand port de Rouen. Une analyse ADN a été
lancée  en  lien  avec  le  Museum  d’histoire  naturelle  de  Paris  afin  de  déterminer
précisément sa sous-espèce ainsi que son secteur géographique d’origine.
11 Le mobilier céramique livre également des pièces exceptionnelles, comme une gourde
d’apparat en grès du Beauvaisis présentant blason et devise, ou de nombreux fragments
de faïences provenant d’Italie ou d’Espagne. La présence de nombreux fragments de
moule à  sucre est  également à  retenir.  Selon les  premières recherches sur ce  sujet
menées par E. Lecler-Huby, Rouen est un des plus grands centres sinon de fabrication,
au moins de redistribution de cet aliment qui faisait encore partie de la pharmacopée
au XVIe s. Trouver des vestiges céramiques de cette période est également exceptionnel
puisque les autres exemplaires connus datent du XVIIe s. Des analyses sont en cours sur
ces moules afin de connaître leur lieu de fabrication. Ce dernier reste encore inconnu
puisqu’il pourrait s’agir des Pays-Bas, du Portugal, mais également du Maroc, voire de
Rouen même.
12 L’étude pluridisciplinaire de ce mobilier, comparée à celui de la fouille du heurt voisin
de la rue Pouchet (2012), daté globalement de la même période, permettra de cerner les
habitudes  alimentaires,  vestimentaires,  le  développement  du  goût  pour
l’ornementation et de la sensibilité à la mode des bourgeois, aristocrates et religieux à
la Renaissance dans ce quartier nord-ouest de Rouen.
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Fig. 1 – En partie inférieure, mur de contrescarpe du fossé surmonté par un mur de terrasse datant
du XIXe s.
Cliché : B. Guillot (Inrap).
 
Fig. 2 – Gourde en grès du Beauvaisis aux armes de France et avec la devise « vive le roy »
Cliché : S. Le Maho.
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Fig. 3 – Jambes bottées d’un personnage décorant une céramique, probablement un réchauffe-plat
Cliché : S. Le Maho.
 
Fig. 4 – Moule à sucre
Cliché : S. Le Maho.
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Fig. 5 – Fragment de statuette représentant la Vierge et l’enfant Jésus
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